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•EXAMEN 

des  motifs 

UES  DOUZE  NOTABLES, 

AU  BUREAU  DE  MONSIEUR, 

Pour  adopter , contre  l’avis  des  treize , 
i’avis  qui  a prévalu  dan^  Us  cinq 
autres  Bureaucc. 


Suivi  de  courtes  Obfervations  fur  Iç  MÉMOIRE 
DES  Princes. 


AVERTIS  SEMENT. 


Jl^’opiNJOH  des  Notables  qui  n'ejl  pas  une 
décifion , ne  peut  pas  compromettre  les  mterets 
de  la  Nation;  mais  il  eft  affligeant  pour  e//e, 
que  des  hommes^  qu'elle  fe  plaifoit  à honorer^ 
n’aient  pas  eu  des  fentimens  plus  juftes  & des 
vues  plus  grandes. 

On  attendoit  une  protejlation  du  petit  nombre 
de  ceux  dont  la  raijon  a fervi  d organe  d l^ 
raifon  univerfelle,  & qui  ne  fe  font  pas  fait 
une  confcience  différente  de  la  confcience  du 
genre  humain.  Les  fentimens  de  ces  ameS  affle^ 
grandes  pour  être  populaires des  ZaRochefou- 
cauk,  des  Bauveau  , des  la  Fayette,  des 
Rochechouart,  Mortemar,  font  des 

titres,  en  quelque  forte,  pour  la  Nation, 
& qu’elle  a droit  de  réclamer  pour  en  tllujlrer 

fes  annales  (l).  ' • 


( i)  On  n’a  pas  cité  tous  ces  nonas  qui  étoient  grands  , 
& qui  feront  tous  chers  & illuftres;  mais  ii  en  eft  un  que 
beaucoup  de  motifsme  prefientde  ne  pas  omettre  ici,  c cfl  le 
nom  de  M.  de  CicÉ , Archevêque  de  Bordeaux  ; .il  a opine 


j4ti  liç.u  de  leurs  protejîatiofîs  , ôn  à VU 
paroitfe  les  motifs  des  dow^e  Notables  ^ 
dans  h Bureau  de  Monsieur  , ont  voté 
éontrelc  Peuple  & Contre  U avis  patriotique  de 
Ce  Prince.  ' 

Je  n"" ai  pas  trouvé  qui  cès  motifs  fajfent  dés 
taifons  : je  les  ai  examinés  ^ & il  rn^a  paru  qiPils 
ne  jont  difficiles  à comhaîîrc  que  lorjqu^ils  font 
diffîcilee  à comprendre^ 

J^oici  tes  motifs  d’^uu  Citoyen  contre  ceux 
des  dou^  Notables  : ils  feront  imprimés  enregard 
les  uns  des  autres^ 


€D  faveur  du  Peuple  dans  F AfTemblée  des  Norabies  ; mais  il 
y a long^tems  qu’il  a embrafTé  cette  caufe,  & qu'il  la  fait 
triompher  autant  qu  il  efi:  co  lui  : c’ed;  lui  qui  ^ avant  toutes 
ces  difeuffions,  compoiant  FAilciTiblée  Provinciale  de  la 
haute  Guienne,  y fît  entrer  autant  de  Membres  du  Tiers- 
Ètar  que  du  Clergé  & de  la  NoblelTe  enfèmble.  La  gloire 
du  Dauphiné  eft  de  Favoif  imite  : c eft  lui  qui,  au  milieu 
de  fon  Clergé  de  Bordeaux,  a propofée  de  demander,  iP 
qu  on  vérifiât  tous  les  biens  du  Clergé;  2.®  que  fi  le  Clergé 
ne  payoit  pas  autant  que  ks  autres  Citoyens , on  ajoutât 
à fes  impofidons  tout  ce  qui  y manque;  que  s’il  payok 
davantage,  on  n’en  retranchât  rien,  parce  que  les  Minières 
déà  Autels  ne  doivent  pas  être  feulement  jiiiles,  mais 
Ijénéreux*  Voilà  un  vrai  Citoyen  dans  le  Clergé* 


EXAMEN 


, DES  MOTIFS 
DES  DOUZE  NOTAS  LES, 

AU  BUREAU  DE  MONSIEUR, 


Pour  adoptcf  ^ contre  F avis  des  treize  ^ F avis 
qui  a prévalu  dans  les  cinq  autres  Bureaux* 


dt 

' ÉG ALÏTÈ  dit  norhhré 
des  repréfentants  des  trois 
Ordres,  eji fondée fur  F éga- 
lité ddnfluence  qui  leur 
appartient  dans  les  Etats^ 
Généraux,  Le  Clergé  , la 
h'ohlejfe^  le  Tiers-Etat  y 
different  par  leurs  rangs  , 
ils  y joüiffent  des  memes 
droits.  Leur  privilège  com- 
mun ejt  y accorder  volon- 
tairement hs  tributs  ^ leur 


A 

I3aks  ce  premier  para- 
graphe , les  douxe  Notables 
fuppôfenr  toujours  ce  qui 
eft  en  qiieüion , & ce  qui , 
peut-être,  n*auroit  jamais 
dû  y être  mis.  t.o  Comment 
y aura-t-il  égalité  d’in- 
Ruence,E  l'Ordre  du  Clergé 
&L  celui  de  la  Noblehe  , 
prefque  toujours  réunis  par 
i*intérêt  commuti  de  leur* 
privilèges  6c  de  leurs  préé- 


G 

intérêt  partîcuUtr  tfi  J y minences,  font  deux,  & 
confcrverlmr  indéptndan-  que  le  Tiers-Etats  ne  foiî 
ce.  Les  délibérations  y font  qu*un?  Y a-t-il  égalité  en- 
prifes  par  le  concours  des  îf  e un  & deux  ? Peut-être 
trois  Ordres  nulle  déli^  les  Notables  veulent -iis 
aération  n y tfl:  légale^  fl  parler  de  cette  efpèce 
ce  concours  nef  inter-  d’égalité  qui  confifte  dans 
' le  lïbtrum  veto^  ou  dans  le 

droit  accordé  à chacun 
des  trois  Ordres  de  rendre  nulles  les  décifions  des 
deux  autres  : mais  ce  droit  de  veto^  injuile  en  foi- 
même,  puifqu’avec  une  voix  il  en  anéantit  deux,  peut 
empêcher  toutes  les  bonnes  loix  , & ne  peut  jamais  en 
faire  une.  2.°.  Comment  feroit-ii  jufte  que  l’égalité 
d’inflocnce  appartînt  à cinq  ou  fix  cents  mille  hommes 
d\iîi  côté,  & à vingt-quatre  millions  de  l’autre?  Quelle 
pyUrance  dangereufc  ont  donc  les  mots!  quand  on  dit: 
il  y a trois  Ordres  , il  faut  que  chacun  ait  un  Député  ; 
on  croit  entendre  une  chofe u'aifonnable  : on  croit  que 
les  trois  Ordres  font  trois  choies  égales,  parce  qu’ils 
portent  le  même  nom.  Mais  qu’on  laiffe  le  mot,  &: 
qu’on  dife  la  chofe^  quorl  dife  que,  d’un  côté,  font 
vingt-quatre  niillions  d’hommes,  & de  l’autre,  cinq  ou 
iix  cents  mille  tout-au-plus  ; comme  alors  l’imprefRon 
qu’on  reçoit  eü  diîFéreiite  ! comme  on  voit  que  cette 
apparente  égalité  cache  Tinégalité  la  plus  monf- 
îrueufe!  — Ce  n’eft  pas  un  privilège  que  d’accorder 
volontairement  des  tributs , c’eü  un  droit.  Le  prîvi- 
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îège,  c*efl:  de  n'en  point  payer  : il  efl:  iajufle  ; le  Clergé 
Sc  la  NobîelTe  paroifTent  y renoncer  aujourd’hui  ; mais 
s’ils  étoient  indéptndans  dans  rAffemblée  de  la  Na^ 
tion,  rien  ne  nous  garantîroit  que  dans  la  fuite  ils  ne 
fe  ferviflent  de  cette  iridépendance,  pour  s’âfFraiicli% 
encore  de  toute  contribution.  L’efTence  de  toute 
afTemblée  Nationale  6c  légiilative , c'eft  de  foumeître 
tous  ceux  qui  la  compofent , individüs  ou  Ordres , à la 
volonté  générale.  L’indépendance  efl:  de  l’état  faa- 
vage  ôc  féodal  j 6:  non  pas  de  i’étac  foetal. 


Il  réfultc  de  ces  prin-^ 
dp  es  , que  le  vœu  du 
Tiers^Etat  ne  peut  pas  lier 
la  NohhJlfe^  que  le  vœu  de 
la  Noblejfe  ne  peut  pas  lier 
le  Clergé  y que  deux  Ordres 
meme  réunis  ne  lieroient 
pas  h troijîeme , parce  qu  il 
ejî  au ffilihre  qu  eux;  qu  en- 
fin V égalité  des  charges  , 
que  la  juflice  commande , 
ne  peut  fe  maintenir  que 
par  V égalité  dê  la  repré- 
fient  a tion. 


Sans  doute  un  Ordre  ne 
doit  pas  en  lier  un  autre  ; 
mais  fi  on  op  înoir  par  Ordreg, 
il  faudroit  bien  que  dciis 
Ordres  en  liafTeot  un  feu!- 
cela  ne  feroit  p^âs  tQujoîarf 
jufte  5 mais  il  faut  feulemeîït 
conclure  qu’il  ne  faut  pas 
opiner  par  Ordre,  —Il  ell 
trop  évident  que  la  jitjihe 
commande  Végalizi  des 
charges;  mais  il  ell  tout 
aulîi  évident,  qu’avec  Téga» 
iité  de  repréfentation  que 
les  douze  Notables  demao-^ 


a 

dent,  on  nauroit  jamais  régaliîé  des  ciiarges.  Dans  les 
anciens  Etats,  Tégaiité  de  charge  a-t-elle  été  établie  ? 
6c  comment  des  formes,  c]ui  nont  pas  établi  cçtte 
égalité,  feroient^elles  propres  à la  maintenir? 


C 

Telle  ejî  e?! France  la 
haîance  des  forces  publi- 
ques i elle  ne  donne  pas  au 
Tiers-Etat  un  afctndant 
inj lifte  fur  les  autres  Or- 
dres^ mais  elle  lui  affïgne 
la  mememefure  depouvoir: 
elle  ne  Vautorife  pas  h.  leur 
donner  la  loi , mais  elle  ne 
permet  pas  quîl  la  reçoive  : 
la  raifon  avoue  ces  rap- 
ports^ les  Ordonnances  de 
î 3 5 5 & de  i<^6o  les  cimen- 
tent : les  Etats-  Généraux 
nepeuvtnt pas  les  changer^ 
& nos  Rois  ne  fe  font  ja- 
mais cru  permis  â*y  porter 
atteinte, 

de  quelques  Gentiihommes 
quelques  Abbés;  8c  de  Fai 


C 

Ce  font  des  poids  égaux 
qui  ont  conftitué  Fidée  pre- 
mière 8c  phylique  d’une 
balance:  & quand  on  tranf- 
porte  ce  mot  balance  du 
phyiique  au  figuré  & au 
moral,  pour  que  ce^  foit 
avec  quelque  Juftefïe , il 
faut  encore  qu’on  y trouve 
Fidée  première  des  poids 
égaux.  Or,  ces  poids  égaux 
où  font-ils  ici?  ^ je  confi- 
der©  les  forces  , cinq  ou 
fix  cents  mille  hommes  > 
en  ont-ils  autant  que  vingt- 
quatre  millions  ? Si  je  cop- 
Êdere  les  droits  , ferez- 
vous  une  balance , en  met- 
tant d’un  coté  les  privilèges 
, de  quelques  Prélats,  de 
itre,  les  droits  de  tout  un 
Peuple  ? 
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Peuple?  Si  je  confidere  les  Charges  , que  celles  dix 
Clergé  Ôi  de  la  Nobleffe  font  légères,  que. celles  du 
Peuple  font  pefantes!  Si  je  coniidere  îcsfervices,  par- 
courez les  Campagnes  , pénétrez  dans  les.  Attelters , 
entrez  dans  les  Académies  ; tous  ces  grands  travaux  , 
tous  ces  beaux  ouvrages,  c'eft  le  Peuple  qui  les  fait; 
&:}es'îâ<3:iraes  mêmede  lagaerre,dcq  el  côté  font-ellef 
le  plus  nombreufeàf  Si  je  lescompre  dans  les  Gazettes, 
c’eil  du  côté  des  Nobles;  fi  je  les  compte  dans  le^ 
champs  de  bataille  , poiu  un  Noble  qui  y lal/Iç 
vie,  je  vois  des  millions  d'hommes  du  Peuple  quf 
y verfenr  leur  iang  — ^ Ce  que  la  nzifon  avouerait  ' 
c’ed  que  vingt-quatre  millions  d’hommes  donnafTenr^' 
en  effet,  la  loi  '%  cinq  ou  (ix  cents  mille  hommes  " 
c’cff  que  le  Peuple  qui  fait  tous  les  ts avaux,  ^ pra-- 
duit  toutes  Its  richeifes,  eut  une  grdn Je  préérrdnenca 
fur  un  petit  nombre  qui  jouit  de  toîit  fans  rjen  pro^ 
duire  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’on  demande  toiu  ce 
que  la  raifon  avouer  ch.  Ce  qu’on  appelle  licence 
ne  va  pas  jnfqu'üù  iroic  la  rai  un,  Il  eff  trop  imprddene 
aux  ennemis  des  IJeis-Ecais  de  réclamer  cette  auto»* 


rite,  __  On  ne  fait  pas  bien  quelle  efl  celle  que  les 
douze  Notables  reconnoiflenr.  Ils  infinuent  que  les- 
Erars-Généninx  &:  le  Roi  réunis,  ne  pourroRnt  pas 
changer  ce  qui  a été  cimenté  par  les  Ordonnances  ' 
de  1^55  & de  1^60.  Coaimeut!  la  Nation  6c  fe  Roi 
c’efl-à^dire,  la  Pidffance  légiflative  dans  toute  h 
plénitude,  ne  pourroit  pas  changer  deux  OrdonnaiîV  ‘ 
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ces?  Comment!  la  puiKTance  légiflaîîve  d’un  {icclè 
éclairé  ferok  IVfdave  de  îa  polffance  îégidarive  de 
fiecics  barbares  î Les  dou2^e  Notables  ne  fe  font  pas 
fait  une  jufte  idée  de  Tétendue  de  îa  piikTance  légif- 
latîve  exercée,  comme  elle  devroit  l'eire  foujours  , 
par  la  volonté  generale;  image  dans  la  fociété  du  pcu^ 
voir  que  i Etre  Suprême  exerce  dans  la  nature,  tout 
ce  qu  elle  veut  ell  une  loi,  & toutes  Tes  volontés  doi- 
vent être  exécutées  par  toutes  les  forces.  EFe  ne  peut 
être  bornée  que  par  elle-même  ; quelque  chofe 
d’étranger  à elle  ne  pourroit  la  limiter  fans  la  dé- 
truire. Les  Loîx  anciennes  ne  font  encore  des  Loix , 
que  parce  quelle  ne  les  a pas  abolies;  & dès  quelle 
veut  les  abolir  , elles  ne  font  plus  rien,  ou  elles  ne 
font  que  le  fouvenir  de  l’ignorance  Sc  du  malheur  de 
nos  peres.  On  ne  refpeéte  tant  ie.y  anciennes  Loîx 
que  iorfqu’on  redoute  les  bonnes. 


D 

CeST  pour  cela  que  les 
trois  Ordres  font  appelles 
m nombre  égal  aux  Affem-^ 
hlécs  de  la  Nation , depuis 
que  des  formes  régulier  es  y 
ont  été  fuivies  ; les  lettres 
de  convocation  m renfer- 
me *ît  la  preuve  depuis  plu^- 


D 

Il  efl  prouvé  , au  con- 
traire, Recela  par  les  lettres 
Hiême  de  convocauoo,  que 
lesDéputes  des  rroisOrdres 
n’ont  pas  été  appelles  ou 
envoyés  en  nombre  égal 
aux  aiTemblées  cle  îa  Na- 
tion. üu  Jurirconfulce. 


1 


I 

JienrsJicc!es^&lenre.Tpref-  éloquent  a porté  la  (îé- 
fon  n'a  pas  varié  depuis  monllrarion  de  ce  fait  juf- 
j.  qu'à  l’évidence  ; pour  l eii 

punir  , on  pouvoir  lui  oter 
des  places;  nuis  ou  ne  lui  ôtera  iamais  celle  qu’il 
vient  d’obterdr  parmi  les  dcFenfeurs  des  droits  des 
hommes  & des  Nations. 


Vainement  on  r/,'- 
roh  que  la  pratique  des 
trois  Ordres  n'y  a pas  été 
conforme^  pulfque  la  plu- 
ralité des  Députés  n'a  pas 
vvdiiplié  Zc'  fi.ff'ri^es  par 
B aïltiages  , alnfi  qu'elle 
n'a  produit  que  le  meme 
nombre  de  vçix  par  Cou 
vernement, 

auirme  dans  ce  paragranhe,  efi  douteux  pour  beau- 
coup de  tenues  d’Etats-Généraux.  3.0  Dans  les  doines 
de  i’Hiiloire  , il  Gut  recourir  à l’évidence  de  la  raifon, 
dans  les  oppofinous  des  iiécles  pifTés  entrGux,  i 
faut  recourir  au  droit  naturel  , qui  efl  de  tous  les 
fié  des. 


On  ne  \e  dirait  pas  vai- 
nement \ car,  I.”  il  n’efl 
pas  tout“à-faJt  indifférent 
d’avoir  plufieors.  Dépurés 
lors  même  que  plu  fleurs 
n’ont  qu’un  feu!  fuffrage* 
Un  fuffrage  lorfquil  efl: 
donné  par  plufeurs  Dépu- 
tés, efi  fou  vent  plus  éclai- 
ré, & il  ed  toujottrs  plus 
impofanr.  2.®  Le  fait  qu’on 


Il 

\ ^ ■'  " 
' 

- î^^^^'î'TÈ.îÈuT du  Rien  rfeil  plus  vràîf 
Tiets-~Ë ta t dhinc  repré fen-^  TatînDütion  au  Tters-Etatj 
taiiein  égale  k celle  des  deux  cfurie  repréfenîation  égale 
prtïnîcrà  Ordres  réunis  , à celle  des  deii^t  Ordres 
renverferoit  toiitesées  îdées^  renverferolt  tontes  les 
en  même  temps  qu  elle  cori-^  idées  par  lefqilelles  on  ne 
fondroit,toLLs  les  droits:  veut  lui  donner  qu’une  re-^ 
elle  Conduirait  a là  forme  préfcnîation  inégale;  mais 
de  délibérer  par  tête  ^ c//e  c’eR  alors  que  ces  idées 
en  in  fpiferoit  la  penf échelle  feroient  renverfées  , que 
en  ferait  rechercher  les  loin  de  confondre  tous  les 
moyens^  &'  qui pourroiîen  dro!:s,on  les  fonderoit tous 
calculer  les  funefl es  CO nfé--  furlesbafes  de.Geîtejudice 
qiiences,  éternelle,  que  la  nature  a 

C*M S t vers  cet  impôt-  établie  5 & qui  doit  établir 
tant  objet  que  la  première  les  fociétés.  CeM  attrihu-- 
délibération  des  E^ats  fe-  tion  , diCent  encore  les 
roit  forcément  dirigée  , & douze  Notables  f conduU 
fon.cjfct  feroit  d'y  produire  rcit  à la  forme  de  délihé-^ 
la  plus  orageufe  ferment  rer  par  t etc  ^tLL'EYM  11^3- 
tatiouk.'  _ - PIREROÎT  LA  PENSÉS. 

Comme  cette  penfée  leur 
pài'Oit  coupable  et  prefque  facriiege  ! On  croit  enten- 
dre ces  anciens  pontifes , dont  la  parole étok  unglaivei. 
& donc  le  glaive  étolt  fouvent  la  plus  forte  logique* 


. . . • 

Ëh  bien  ! î!  Faiiî  tout  dire  ; elle  n tn  îfîfpirero^t  fit 
penjee  , elleeft  toute  infpirée,  et  ceft  aujouri  hiit  la, 
penfée  de  prefque  toute  îa  Nation.  C e fl  à- peu  près 
tonte  la  Nation  qui  est  peiTuadée  qu’opiner  par  ordre  ^ 
eü  un  moyen  de  ne  recueillir  que  les  îiiterets  oppolés^ 
& les  paillons  des  Ordres , 8^  qu’opioer  pal'  tête  eil 
le  lUoyen  de  recueillir  les  luniieres  de  tous  les  Députés. 
Savez-vous  qu’elles  ont  été  les  conféqiienccs  de  cette 
manière  d’opiner  par  Ordre  ? Voyez  fous  vos  yeux  un 
peuple  entier  dépouillé  des  droits  éternels  & impref- 
criptibles  de  rhoiTsme  , & vous  en  jugerez.  Ce  qu  ou 
Veut  nous  faire  prendre  pour  lui  renverfemeiit  feroïc 
un  rétablifTement.  Minirtres  de  la  Religion,  ce  font  les 
droits  que  l’homme  tient  du  Dieu  que  vous  nous  prê- 
chez que  nous  vous  rede  rianclons  ; Sevous,  que  nous 
oppofei-vous  ? les  lolx  des  hefsjles  plus  iâavages  5^  k'S 
plus  iniques  de  toutes  les  loix  qui  ont  foule  la  terre. 
NobiefTe  généreufe,  vous  qui  vous  honorez  du  titre  de 
défenfem  de  la.  Patrie,  fouve nez -vous  que  c’eft  pour 
elle  8c  non  pour  vous  que  Vous  devez  la  défendre! 

G G 


La  Nohlejfe  & le  Clergé 
craindroicnî  avec  raifon 
ejue  cette  intervention  des 
formes  ^ ne  les  privât  de  la 
liberté  que  notre  confiiîu- 


Je  prie  qu’on  life  ^ 
avec  attention  la  première 
phrafe  de  ce  paragraphe, 

8c  qu’on  y réfléchiüé.  Ceft 
pour  être. LIBRES  que  le 


tim  leur  aJTure,  & quê  la  Clergé  & la  Nüble.Te  doi- 
r^us  exaanjuflicc  réclame  venc  être  chacun  d’eux 
P^’ur  eux,  ^ ils  ne  néglige.  auf5  puirant,  & tous  les 
roicm  rien  pour  la  défen-  deux  réunis  plus  puilîànts 
dre.  Le  Tiers-Etat y ap-  que  le  Peuple  entier!  Cela 
percevrait  Vefpoir  d'ac-  rappelle  le  mot  du  Maré- 
quérir  la  fupirioriti  par  chai  de  R....  C’eïl  un  déf- 
ié nombre,  de  fiacer  en  fa  potif  ne  afreux  dans  cette 
ja^eur  la  pt eponderance  Academie  franc aij e ^ cliaT 
des  ruf rages,  Si  il  réfifle-  cumy  veut  fade  favolomé, 
Toh  difficilement  au  defir  Celarappelle encore Sylia, 
de  fe  les  procurer.  qui  ufitrpa  le  pouvoir  le 

pîus  âbfolu  & ie  plus  ter- 
ribîe,  qui  niit  tour  à feu  & à fing  dans  îlorne,  dans 
ritaîie  , dans  une  partie  de  l’U.iiv-ers,  & le  tout  difoit- 
t-il,  pour  être  libre.  Il  eft  donc  de  la  jufice  & même 
de  la  plus  exaéle , que  les  Miniflres  d’un  Dieu  dont  le 


Koyaiime  n’etoic  pas  de  ce  monde , fairent  les  Loix 
Civiles  Sc  politiques  d’un  grand  Empire , 8c  changent 
la  mifîîon  de  prier  le  Ciel,  sn  celle  Je  gouverner  la  terre  ! 
Sr  une  telle. juÆice,  une  telle  libertéj  le  Clergé  & la 
Nobleir*  NE  Négligeront  R rENPO  U R les 

BÉrENDRE,  Ces  mors  ne  font  pas  dimciles  à en- 
tendre, & ce  motif  ïi’eH  pas  au  moins  pacifque.  Oa 
peut-être  furpris  que  des  marches  du  Trône  d’un 
Monarque  ami  du  Peuple,  on  ait  ofé  menacer  ainfi une 
Nation;  & j^auroîs  voulu  étouffer  ces  paroles  & non 
pas  y répondre.  Non  ^ dans  un  fiécle  éclairé,  ou 


plutôt  dans  un  fiecle  qui  sVclaire,  lî  ne  peut  y avoir 
de  combats  nu  entre  la  iiuiiiere  & les  ténèbres. 
Mais  qu’on  dife  encore  que  c’ed  le  Peuple  qui  eü 
fédincnxî  Ce  n’efl:  qu’à  lui  qui!  poiirroir  jamais  être 
excufable  de  l’être  ; car  i!  efl  Kâturel  que  celui  qiii 
n’elb  pas  admis  à parier,  crie; que  ceux  qui  font  dif- 
perfës  Sc  attaqués,  s’émeuvent  & fe  rdiTemblenî  de 
tous  les  cotés  : mais  lorfqu’on  eü;  pris  pour  arbitre  ou 
pour  confei],  au  moins,  dans  fa  propre  cauie;  lorfqM’oa 
délibéré  fur  ks  intérêts  <&  fur  les  droits  d'un  Peuple, 
à coté  de  Ton  Roi,  en  préfcnce  Je  toutes  les  N;t~ 
lions  attentives , donner  à entendre  qu’on  aura  fecosrs 
à d’autres  moyens  qu’a  ceux  de  la  conviélion 
ne  pMit  pas  produire!  Ces  paroles  qui  ne  font  pas 
échappées  infpirenî  avec  une  forte  de  terreur , beaîi- 
coup  de  pitié  pour  ceux  qu’une  Ci  grande  injuftic© 
conduit  à nn  tel  égarement.  Precres  & Nobles , votis 
puîiez  votre  courage  & vo,s  efpéranccs,-- comme' vos 
mavimes,  dans  les  fiée  les  de  la  féodalité;  alors  votis 
trompiez  aifément  un  Peuple  ignorant,  & vous  fai- 
fiez  combarre,  contre  lui-même,  un  Peuple  féroce* 
Rien  n’efi:  plus  le  même.  Les  idées  qtfi  ont  pris  ou 
autre  cours,  ont  fait  prendre  une  autre  direârîoo  aux 
forces  publiques.  S il  arrîvoit  jamais  que  dans  mi 
appel  à Dieu,  ou  a l’éternel  Juftice  , îa  Nation  fe 
couvrit  de  les  armes,  ce  ne  feroit  plus  conrre]le& 
pour  vous,  mais  contre  vous  6c  pour  elle.  ' Entendes-» 
vous  CCS  réciamarions  unanimes  qui  arrivent  de 
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toutes  les  Provinces  Bc  de  toutes  les  Villes;  elles  font 
modérées,  raifonnées  : mais , c’eft  parce  qu’elle  font 
fages,  qu’elles  font  pour  vous  plus  redoutables.  Cette 
multitude  n’eft  plus  aveugle,  fes  forces  ne  fe  perdront 
plus  dans  fon  ignorance  & dans  fa  fureur.  Ce  génie 
qui  guide  6c  multiplie  la  puifTance  ^ eft  delcendu  au 
mieux  d’elle.  Il  faut  enfin  que  le  cahos  fafie  place 
à la  créatio'n  8c  à l’harmonie  : mens  agltat  moiern* 
Comme  dans  ces  prétendus  principes  qui  n’ont  rien 
deraifonnable  , le  défaut  de  raifon  fe  fait  fenrir  dans 
les  mots  même  qui  les  énoncent  ! Le  Tiers-Etat 
appcrccvroît^  dit-on,  Ve/poir  d* acquérir  la  fupériortti 
par  h nombre.  Le  grand  mal , en  eiiec , le  grand 
defordre , que  des  milliers  de  volontés  prédominent 
fur  quelques  volontés,  8c  que  ce  qui  eÜ;  fupédeur 
fûit  fupérieurl 

H H 

Ou  h nouycl  cquiUhre  V^OILA  deux  fuppofi- 
des  forces  y prmdrolt  de  dons,  Sc  il  n’y  a de  vérité 
la  conffance  f & alors  dans  aucune.  L’égalité  des 
T j^JJemblde  tomberait  dans  Députés  entre  les  privilé- 
une  éurnelle  inadion  ; ou  giés  & les  non  privilégiés 
les  Ordres  y déiibe'reroient,  ne  produiroit  Féqui  libre  , 
& ce  ne  feroit  quen  fe  do-  & l’équilibre  ne  produiroit 
minant  tour- h-tour ^ qu\n  i’inadion,  quç  dans  le  cas 

ou 


impietant  hs  izna  fur  oo  il  feroïc  ihipoflibie  qiî  usi 

'.Député  des  prlvP.égîés 
votât  commç  les  Députés 
des  non  privilégié's,  & un  Député  des  non  privilégiés 
comme  ceux-  des  privilégiés.  Mais  cela  n efr  aucune- 
ment impoffible  ; dans  l’AfTemblée  même  des  Norabies  , 
il  s’eft  élevé  des  fufFrages  en  faveur  du  Peuple  , & 
'ces  fuffrages  feront  diftingués  dans  l’Europe  & dans 
la  poftè-iré.  Or,  dès  que  l’équilibre  eft  rompu,,'  g-:  il 
'Tell  par  nne  feule  voix  qui  palTe  d'nn  ordre  à ['au- 
tre, 1 inaction  ceJTe  & la  puifiànce  légiflarive  efî:  en 
aâriviré.  Cette  adivité  ne  ptoduiroit  pas  des  cmpi(ci~ 
ynetisi,  exprelîion  hc  flüe  que  dçvoit  faire  rejètter  ri  ’ëe 
d’une  AlTemblée  légiflative  bien  o'rganifee  , elleprodu'- 
TDit  des  coticeffions  réciproques,  des  facrificesmu'rufl.s 
qui  feroient  bientôt  payés , pour  les  trois  Ordres,  d'un 
acctoîfTemeht  de  bonheitr. 


Sous  cette  étrange  rom  ÈL XE  feroit  donc  Ûrm:ge 
f ftitutîùn,  il  feroit  P ojfihle  cette  conflitü'tiôn  , étabbv-- 
qiu  les  interets  æun  Ordre  fur  les  pures  notions  de  'ia 
fijjtntflipules  fansmiffion  raifon  iSc  de  la  julliice  üni-» 
par  ks  Députés  des  deux  verfellç!  Coftiment  fercir- 
autres  ; qidü  nc  fefortnât  il  poffible  que  les  Dipnîé.> 
plus  de  vœunational^  parce  d’un  Ordre  itipuialîent  lâju 
que  h concours  des  trois  million,  pour  les  interna* 
Ordres  n'en  legitîmeroit  d'un  autre  Oxdre , fi  unè 
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aucun;  que  toutes  les  déli-  LOI  PREMIERE  ftâtuoît  que 
hêrations f U [fent  attaquées  les  fufFrages , pris  par  tête 
de  nullité^  parce  que  cha-  dans  les  Députés  des  trois 
que  Ordre  nauroit  donné  Ordres,  coiiftitueroient  à 
de  pouvoir  que  pour  traiter  la  pluralité  lesdécifîons  des 
de  fes  intérêt  ; que  le  Tiers-  Etats-Généraux  ? La  mif- 
Ttat  méme\  quoique  plus  fion  alors,  feroît  donnée 
nombreux  y vît  s'anéanitr  par  la  loi  fondamentale, 
fon  indépendance  , s'il  & conftitutîve  de  TAfTem- 
arrivoit  qu  un  ou  deux  du  blée  nationale:  Geferoit  la 
fes  membres  fe  détachajfmt  plus  fainte  & la  plus  légale 
du  voeu  qii  il  auroit  formé;  de  toutes  les  millions.  Com- 
quum  Nation  immenfe  fût  ment  feroit-il  polîible  qu’il 
tout  à coup  livrée  à la  plus  ne  fe  formât  plus  de  vœu 
affligeante  verfatilité  de  National?  les  Ordres  font 
principe^ paf ce  que  l'ordre  dans  la  Nation  , mais  ne 
prédominant  pourroit  les  forment  pas  la  Nation.  Les 
changer  à fon  gré.  Ordres  feroient  abolis , & 

la  Nation  n’en  exîfteroit 
pas  moins ^ feulement  en  prenant  les  voix  par  tête,  on 
(croit  beaucoup  fur  de  recueillir  cette  opinion  générale 
qui  eft  à la  fois  le  vœu  N^rional  & la  loi  fuprême.  Com- 
ment,& par  qui  les  délibérations  feroient^elles  attaquées 
de  nullité  y (i  les  Députés  des  trois  Ordres  recevoient 
de  la  Nation  le  droit  de  ftipuler  pour  les  intérêts  de  la 
Nation  entière  ? Or,  c’eft  ce  que  la  raifon  & le  Peuple 
demandent;  il  faut  que  les  Députés  des  trois  Ordres, 
du  moment  qu’ils  feront  nommés,  foientles  Députés  de 


la  Nation , comme  il  faut  que  les  Repréfentants  de 
toutes  les  Provinces,  à l’inflant  qu’ils  feront  alTemblés, 
foient  les  repréfentans  de  l’Empire  français.  Vous 
cherchez  la  réunion  & vous  maintenez  les  réparations  ; 
ce  n’eft  pas  ainfî  que  procède  le  bon  fens.  La  perfec- 
tion d’une  alTemblée  légiflative  exige  que  toutes  leg 
penfées  fe  confondent  dans  une  feule  penfée,  tous  les 
fentimens.  dans  un  feul  fentiraent,  & toutes  les  voix 
dans  une  feule  Loi.  Le  Tiers-Etat  le  fent  comme  les 
douze  Notables  J il  y aura  du  danger  encore  pour 
Irii,  même  en  opinant  par  tùc  , 8c  ce  danger  efl  rendu 
très-grand  par  les  richeffes,  les  dignités  8c  la  longue 
pofTeflîon  des  déférences  qui  appartiennent  aux  deux 
premiers  Ordres.  Mais  il  s’y  expofe, parce  qu’il  efp^re 
dans  la  raifon , & qu’il  croit  à la  juilice , parç^e^qp^il 
n’afpire  pas  à l’indépendance , mais  à de  bonnes  io^x, 
8c  qu’il  comprend  que  le  bonheur , le  vrai  bonhe^ir, 
çft  pour  tous  dans  un  Empire,  ou  qu’il  n’ell  pour 
pjerfonne.  Voilà  les  principes  qu’il  faut  établir  , ^ qui 
ne  feront  pas  vt^atiUs  y fi  Je  Peuple  dont  ils  font 
l’iinique  fauvegarde  , eft  appelle  en  force  pour  les 
maintenir.  Si  les  principes  ont  varié  continueiieraent  > 
c’eft  qu’ils  ont  flotté  continuellement  entre  trois  Ordres 
divifés  ; que  les  trois  Ordres  ibient  confondus  dans  les 
délibérations  par  tête,  & à la  raifon  feule  appartien- 
dra la  prééminence,  & les  principes  deviendront  immua- 
bles comme  la  raifon.  Il  eft  une  grande  vérité , 8c 
qu’il  eft  également  de  l’intérêt  de  tous  les  Ordres  de 
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bien  comprendre  ; fi  ternes  les  •preténuS^îi^:  dtî'Glerger 
Si,  de  la  Nooi-elu:.  é^  cienr  remplies  j.^l'giTÎ^frok, que- 
h Manon  .âccablée  d<  flétrie  ,,  deffeGhen 

toutes  les  fources  des.  profpériiés  8c-\&  iQ\it  neferoit) 
pas^loirij  ou'. tout  , Gi.rgér,  NoblefTe  ;&-’y:îerstEttit  >* 
tombtîcit.  diîis  la  langceur  & dails  là  itifferei  Qitaiad; 
on  voie  ies  t^apimles  d un  grand  Eîiipîrei.dansrîafplevri- 
Ceur  de  i opulence,  on  eft  porté;  à regarder ' cette, 
opulence  çonime.  ére.rîiel[e  ^ mais  qüe  les  qayaux:  dm 
peuple  ceffeni.  une  feule  année,  & toute  çer.tG  opu-.' 
îeiice  neil,  p;U  'é  Si  les  vœux,  du  Xiers^Età.t,  font  écou—' 
tés,  aü  contraire,  ie  travail  devenu  plus  infatiguabk, 
le  génie  devenu  plus  créateur,  feront  jailiîrdeaous  cotés 
nouyelles  fources  d’abondance  j & le  Clergé  & la  No- 
blefîe  feront  toujours  placés  les  premiers, à côté  dô 
ces  urnes  d’ou  s’épancheront  tous  les  biens  Sc  tou-* 
tes  les  rlchefTeSi  ' 


K 

IL  fercit  Jur-toüt  k 
crcLÏndît  qu  au  milieu  de 
tant  d' agitations  ^ il  m 
s" ehoât  deÈ  doutes  fur  Iné- 
galité des  tributs  parce 
que  les  Ordres  ne  les  croi^ 
foient  pas  confentis  par 
iturè  reptefentants  légi^ 


K 

Il  eft  à croire  que  ce 
motif  n'a  pas  été  énoncé 
le  dernier  de  tous  fans  in- 
tention. On  conçoit  com- 
ment ceux  qui  n’ont  paS 
pu  jetter  des  nuages  fur  des, 
vérités  trop  fimples  pouf 
n’êrre  pas  éclatantes,  tâ^ 


It 

times , & que  h réfuîtat  de  chent  d^nfpirer  des  allar- 
Ces  incertitudes  né  fût  de  mes  à 1 autoi  ire*  Mais  l au- 
lalffer  le  tréfor  public  toriîé  ne  fe  Con5e  pbs  que 
fans  rejfourcés  f ^ V auto-^  dans  la  vente,'  ne  cretint 
rîtéfans  moyens.  . «que  reneur.  Ce  n eft  pas  à 

ceux  qui,  daas  tous  les 

tems,  ont  fi  peu  donné  au  tréfor  public,  a fe  montier 
fi  |inquiets  ces  refTonrees  ; qu*îls  y verfent  feulement, 
ce  oue  , jufqu'à  ptéfent,  ils  lui  ont  toujours  refufe , l au- 
torité fait  bien  que  le  Peuple,  dans  lequel  il  a toujours 
trouvé  des  moyens,  fera  plus  difpole  que  jamais  à lui 
prodiguer  fes  tréfors,  fes Tueurs  & fon  fang. 

Entraînés  par  ces  mo-  Ici  finifTênt  les  motifs. 
tifs  y dow^  'Membres  du  JènefàîSj,en  sesimpiimânt,^ 
Bureau  de  Mon  SI  EU  R y quelle  a été  l’efpérance 
ont  penfé  que  h nombre  desMouze  Notables;  mais. 
refpcclif  des  rtpréfentants  il  efl  arrive  dans  les  tTprits^ 
des  trois  Ordres  n étoient  èc  dans  les  NaiionS'  un#' 
V oh  fctd aucun  changement  révolution  quib  ne  pa- 
que  le  TiersÆtat  devoit  roiffent  pas  avoir  connue: 
rtfpeâer  Us  limites  and-  ou  ne  trompe  plus  les  hom- 
ques  que,  notre  conjiitu-  mes.  Cette  laîfon  humaine 
tien  lui  ajflgne  y que  fatis^  qui , pendant  tant  de  fîe- 
fâits  d*étTe  indépendant  & des  a etc  fi  incertaine,  Sc 
libre  y il  ne  devoit  pas  af  fi  facile-  à*  egarer,  afïii- 
pirer  à donner  la  loi  y que  rée  dans  fa  marche, va  droit 
Végaliié  des  trois  Ordres-  à la  vérité  , Pâtteinc 
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a tmerefott  pas  moins  Is  avec  cénftude  lorfquêfle 
honverain  ^ue  toutes  ke  neft  pas  hors  de  la  portée 
‘=^fes  de  fesfu/ets;  que  le  des  organes  que  nous  a 
Jiers-Etat  ferait  moins  donné  la  nature.  On  a 
fonde  a ne  pas  ft  rendre  beau  envelopper  une  erreur 
aux  Etats-Généraux , fur  dans  un  mot  vague , le  mot 
kpreuxte  de  n 'y pas  avoir  eft  défini  avec  précifion  & 
ta  douUe  repréfentation  l’erreur  expofée  à l’igno- 
^ qu  tld,fre,.quelaNobleJfe  minie  ou  à la  rifée  qu’elle 
Clergé  à s'enéloigncr,  mérite.  Pour  rendre  un 
^ ilsfe  croyaient  menacés  préjuge  refpeaable,  on  a 
de  perdre  leur  indépen-  beau  l’approcher  d’une  vé- 
dance-  qu'enfin  Sa  Ma-  rite  & l’y  alTocieri  une 
Jefe,  en  cherchant  à prive-  logique  fduple  & flexible 
nir  tous  les  maux  que  la  pénétre  dans  les  noeuds" 
aiverjiu  des  opinions  peut  de  cette  union  qu’elle  brife^  ^ 
produire  balancerait  dans  & le  préjugé  efl:  à jamaît! 
fa  fagejfe  ce  qu'elle  doit  féparé  de  la  vérité  , dom’' 
ttjcorder  à une  pofejfion  il  ufurpoit  les  honnèurs‘& 
fondée  fur  notre  conftitu-  la  puilTance.  Chez  toute? 
tion  &fur  nos  loix.  les  Nations  , des  elprîti 

vigilants  font  une  garde 
continuelle  au  lour  de  l’opinion  publique;  dès  qu'une 
venté  neuve  efl:  apperçue  par  un  homme  de  génie , 
d’une  raifon  éclairée  l’adoptent,  & la 
reproduifent  fous  tant  de  formes  qu’elle  pénétre  danc 
tous  les  efprits;  dès  qu’une  opinion  faufle  veut  en  im- 
pofer  avec  l’autorité  d’un  nom , d’un  Corps  ou  des  fié- 
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des,  on  lui  demande  fes  preuves,  8c  on  ne  lui  tient 
aucun  compte  de  fes  titres.  On  a donné , s’il  efl  permis 
de  le  dire,  le  fignallement  de  tous  les  prétextes,  de  tous 
les  fophifmes,  tous  les  mafques  ont  été  arrachés,  tous  ks 
voiles  out  été  déchirés , & il  ne  refte  plus  qu  a être  vrai 
& jufte , ou  à être  en  mépris  & en  horreur  aux  Nations 
éclairées.  Vous  en-  ferez  eilimé  & chéri , vous  Prince 
qui,  adis  fur  les  premiers  dégrés  du  Trône,  vous  êtes 
fervi  de  cette  élévation  pour  faire  entendre  le  pre- 
mier à votre  Frere  8c  à votre  Roi,  les  droits  8c  les 
réclamations  de  fon  Peuple.  Et  vous,  fuccelTeur  de 
Charlemagne,  defcendant  de  S.  Louis,  de  Louis  Xîî, 

8c  de  Henri  IV,  vous,  que  la  plus  belle  des  deffinées 
appelle  à être  l’auteur  de  la  plus  heureufe  révolution 
de  TEmpire  François  ; tous  les  fiécles  fe  fouviendront 
que  les  vérités  que  vous  cherchiez  dans  votre  Peuple  j 
étoient  déjà  dans  votre  efprit  8c  dans  votre  cœur. 
Tous  les  droits  que  vous  reoonnoîtrez  à votre 
Nation  tourneront  en  accroilîement  de  votre  autorité 
fur  elle;  car  il  n’y  a qu’une  feule  puilTance  qui  fok 
illimitée , c’eft  celle  qu'on  obtient  fur  les  âmes.  < 

Courtes  (Observât  IONS  sur  le 
/ Mémoire  dès  Princes. 

Lorfque  j’imprimois  72e  trompe  plus  les  hommes, 
paroifToit  le  Mémoire  des  Princes  du  Sang  ; hkis 
Mémoire  prouve  feulement  que  les  Princes  peuvent  être 
-trompés.  Il  faut  bien  payer. par  quelques  inconvéniencs 
ces  immenfes  avantages  qui  les  féparent  du  reke  des 
hommes. 
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Les  Princes  sont  trompés,  lorfqutls  penfentque  c^eû 
2 eux  fnr-tout  qu’il  appartieiat  de  dire  la  vérité  au 
Monarque  ; le  droit  de  dire  la  vérité  appartient  dgaler 
ment  à tous  ceux  qui  ont  le  don  de  la  voir.  C eft  dans 
le  peuple  que  font  • prefque  tous  les  malheurs,,  c’eft 
donc  dans  le  peuple  aufli  que  font  prefque  toutes  les 
vérités.  Les  Princes  refTemblent  trop  aux  Rois  qu’ils 
touchent  de  ii  près;  il  faut  leur  dire  la  vérité. 

Les  Princes  font  trompés,  lorsqu’ils  difent  que 
I Etat  eft  en  péril  : les  alarmes  de  quelques  privilé- 
giés ne  font  pas  les  périls  de,  TEtat  ^ iis  font  trompés 
lorfqii  ils  difent  qu  on  attaque  les  inftitutions  REPU- 
TEES SACREES  , par lef quelles  cette  Monarchie  apros^ 
péri  pendant  tant  de  fie  de  s.  Il  n’y  a de  réputé  facré 
dans  la  Monarchie  que  la  Sainte  Ampoule^  Sc  on  ne 
l’attaque  pas.  L’Hiftoire  parle  des  fieçles  de  malheur 
de  la  Monarchie  Françoife,  je  n’ai  pas  vu  quelle  fade 
mention  de  beaucoup  de  fieclés  de  profpérité.  Sans 
doute  une  révolution  fie  prépare  dans  le  Gouvernement  ; 
mais  telle  & plus  belle,  plus  heureufe  encore  que 
celle  que  les  Trajan ,,  les  Anîonin  les  Marc-Aureie 
en  firent  dans  l’Empire  Romain,  que  Louis  XII  & 
Henri  ÎV  en  commencèrent  en  France. 

Les  Princes  fe  trompent  ( 8c  quelle  erreur!)  Lorf- 
qu’îls  aceufent  tout  un  peuple  dWe  infuhordina- 
tiqn  raifonnée.  Il  n’y  en  a point  de  telle.  L’infubordi- 
nation  déraifonne  & raifonne  pas.  Le  raifonne- 

ment 
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ment  conduit  à la  raifoiî,  la  raîfon  à.  de  bonnes  loix , 
& de  bonnes  loix  à la  plus  prompte  obéifTance  au 
Monarque,  qui  en  eft  le  fuprênie  exécuteur.  J/ ^ 
point  cT auteur  qui  s érige  en  légiflaîeur:  mais  de  bonnes 
loïx  ont  été  fouvenc  préparées  par  de  bons  Ouvrage^ 
Dans  un'fiecle  éclairé,  V éloquence  & Tan  décrire  nè 
peuvent  pas  être  dépourvus  d'études  & de  connoïjfanceiu 
Si  le  cahos  des  anciennes  loix  a été  débrouillé,  on  nç 
le  doit  pas  aux  légiilateurs , mais  aux  Auteurs,  En 
générai,  il  e(b  naturel  que  les  Princes  aient  joui  de, s 
loix  du  Royaume,  & il  eft  iiitaref  que  le  peuple  les 
aient  étudiées.  Le  malbeUr  donne  bien  plus  à pénîer 
que  le  bonheur.  * 

Les  Princes  fe  trompent  , ( quelle  erreur  en- 
core! ) îorfqu^ils  difent  que  les  droits  du  trône  ont 
été  mis  .en  quefiion , que  hientôt  les  draits  de  ta  ’prô^ 
priété  feront  attaqués,  & Vinégaiite  fe  fortune  prç^ 
fentée  comme  un  objet  derefdrnïedToniQs  les  prbîefta- 
tions  des,  provinces  font,  fur -tour  dés  pVoîeftationg 
d’amour  &:.de  reconnoifTance  pour  le  Trôné,  Ôii  veut 
élever  le  Trône  plus  haut  encore,'  mais  aii  milieu  de 
la  Nation.  Un  des  grands  biens  des  ouvrages  de  ce 
fiecle  , ,.c’eft  .d’avoir  fendu  la  propriété  plus  facréè  > 
en  faifant  mieux  coiihoître  les  bafes  naturelles*  & fo- 
çiales  fur  iefqueîles  elle  eft  fondée.  Ce  qui  attaque 
véritablement  les  droits  de  larproprieté,  ce  font  les  pri^ 
vileges  j tout  ce  qu’un  autre  ne  paie  pas il  me  le  prend 
à moi  qui  le  paie  pour  lui  : & toutes  ces  exemptions, 
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tous  ces  privilèges,  dont  ou  a fait  des  titres  d’honneur, 
n’ont  été  jamais  que  des  vols.  Le  mot  eft  dur  , mais  U 
chofe  l’a  été  davantage.  Quant  .à  l’inégalité  des  For-" 
tunes , on  ne  fonge  pas  plus  à la  réforme  que  l’iné- 
galité  des  talents  6c  de  l’économie.  Il  ne  faut  pas 
prévoir  les  malheurs  de  f loin  , & nous  n’en  fommes 
pas  encore  à avoir  des  Gracqües. 

Les  Princes  adoptent  toutes  les  idées  des  Nota- 
bles fur  la  repréfentation  des  trois  Ordres,  & tout 
cela  leur  paroît  porté  au  dernier  degré  d'évidence. 
L’évidence  efl  reconnue  fur-tout , à ce  cara(!9'ère,  qu’elle 
ait  apperçue  facilement  et  promptement  par  la  mul- 
titude des  efprits.  Son  énoncé  eft  fa  preuve.  Or  , fi 
lorfqu’on  parle  pour  une  Nation , il  érok  permis  de 
faire  une  queftion  aux  Princes  , je  ieiif  demanderois  fi 
c’eft  à leur  opinion  ou  à l’opinion  contraire  que  le 
grand  nombre  a donné  cet  aflentiinent  rapide  que 
l’évidence  obtient  ou  arrache. 

Les  Princes  font  trompés  , îorfqif ils  paroiffent 
craindre  que  fî  les  vœux  du  Tiers-État  viennent  â 
être  remplis , la  conftitiition  de  TEtat  mobile  de  chan-'' 
geante  np  pafie  tour  à tour  fous  le  pouvoir  du  Clergé, 
de  la  Nobleffe  &:  du  Tiers-Etat,  fuîvant  que  les  Koh 
feront  fuperftitieux , guerriers  ou  populaires.  Au  con- 
traire , rien  ne  fera  plus  propre  à prévenir  ces  dange- 
reofes  fluéluations  qu’une  conftitution  ou  les  droits  du 
Tiers-Etat  feront  fixés  d’une  maniéré  irrévocable. Ce 
n’eft  pas  ce  qui  eft  conftitué  qui  flotte  & varie  , c eft 
ce  qui  ne  Teft  pas. 


Oii  ne  veut  pas , Sc  on  ne  peut  pas  humiVier  cetu 
N^ohleJTc  qui  plaça  Hugues  Çapet  fur  le  troue.  On  ne 
le  peut  pas,  parceque  cette NobieiTe  n efl:  plus,  que  Tes 
defcendants  même  ne  font  pfus. 

Entre  la  NoblefTe  de  Hugues  Capet  Sc  celle  de, 
Louis  XVI,  il  n’y  a de  commun  que  le  nom,  ^ ce  n’eft 
pas  fur  des  erreurs  de  mots  qifil  faut  établir  les  droits 
des  hommes  & les  conlLÎtiitions  des  Empires. 

Un  Roi  d’ailleurs  doit-il  quelque  égard  particulier  a un: 
petit  nombre  d^hommes  quî  auroient  élevé  Tes  ancêtres 
fur  le  trône?  Devroît-il  acquitter  fa reconnoiflance  aux: 
dépens  de  fa  juRice  ? Je  penfe  qu’il  fe  devroit  tout  en- 
tier , non  à ceux  par  qui  il  régné , mais  à la  îiatk)ii  fur 
laquelle  il  régné.  Un  citoyen  d’Aihenes  qui  en  accu- 
foit  un  antre  devant  le  tribunal  d’Aridide  , difou  a cet 
homme  jufte  : Ariflide , celui  que  facciifc  efl  ton  ennemi 
comme  le  ftiien  * trcs~fouvent  il  a cherché  a te  nuire.  Ci- 
toyen , lui  répondit  ArtRide  , dis  ce  qiiil  d a fait,,  & non 
ce  quil  a yoUlu  me  fairCy  car  je  fuis  ici  pour  te  faire  j if-. 
tice  5 & non  pas  d mou  ün  roi  eR  aiilfi  fur  le  trône  ^ 
qui  eR  un  tribunal,  non  pour  juger  ce  qifon  fait  pour 
ou  contre  lui,  mais  pour  juger  ce  qu’on  fait  pour  ou 
contre  fon  peuple.  C’eft  ainii  du  moins  qu’ont  penfé 
les  Tra^an  , les  Matc-Aurele  & les  Saint-Louis,  qui 
font  les  AriRide  du  trône. 

On  ne  veut  pas  humilier  la  NoblelTe,  on  cherche 
âu  contraire  des  motifs  de  i’honorer  davantage  , e» 
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!ui  faifant  perdre  des  privilèges^  qui  ne  font  pas  des 

honneurs,  & qui  font  odieux. 

tes  Princes  fe  trompent  quand  ils  croyent  que  les 
privilèges  des  deux  premiers  Ordres  font  aujfi  anciens 
qut^  la  Monarchie , £>  aiijfi  inaltéraUes  que  fa  confti- 

La  conquête  donna  tout  d abord  aux  Nobles  ; la 
fuperfîition  tout  enfuire  au  Clergé;  le  befoin  & la  juf- 
tice  rendh-ent  enfuite  quelque  chofe  au  peuple.  Il  n’y 
a d’inaltérable  dans  la  nature  que  les  befoins  de 
l’homme  & fes  droits,  & voilà  fur  quoi  il  faut  fonder 
les  conlhtutions,  fi  on  veut  qu’elles  foient  inaltérables. 

Les  Princes  veulent  que  le  peuple  fe  borne  à follici- 
ter  les  diminutions  des  impôts,  dont  il  peut  Être 
surchargé.  (Il  eft  donc  encore  douteux  pour  les 
princes  que  le  Peuple  îoiifurchàrgé  IMPÔTS  ! Et  ils 
fe  croyent  être  en  état  de  dire  la  vérité  au  Monarque  ! ) 
tes  deux  premiers  Ordres  ajoutent  : les  Princes  pour- 
ront^ par  la  générosité  de  leurs  fentiments  confen- 
tir  a porter  les  cliarges  avec  égalité* 

torique,  ce  qu’on  doit  à la  jViftice,  on  ne  veut  l’ac- 
corder que  par  générofué,  on  eft  mjufte -,  car  on  fe 
fait  une  vertu  de  ce  qui  eft  un  devoir , & l’ufurpation 
U plus  criminelle  eft  celle  des'hommages  qu’on  doit 
à.ia  verro.  . ' 

loriqu’on  eft  généreti.x,  il  n’eft  pas  beau,  mais  il  eft 
permis  de  ceftèr  de  lêrre  , Sc  le  peuple  exige  que  les 
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Impôts,  payés  une  fois  par  le  Clergé  Sc  la  Nobleffe^ 
foient  payés  toujours. 

Les  vertus  doivent  décorer  la  conftitiitîon  d’un  grand 
Empire,  mais  ne  doivent  pas  la  former  rlajuflice  en  doit 
etre  le.  fondement^  les  vertus  en  feront  le  faîte;  & 
lorfqu’on  veut  renverfer  cet  Ordre,  il  n’y  a plus  bientôt 
ni  vertus  ni  juftice. 

Enfin , le  réfultat  du  Mémoire  des  Princes  , c’eft  , 
qu  ils  ont  voulu  faire  douter  de  la  mifere  des  Peuples, 
qii  ils  ont  attaque  fes  droits,  Si  1 ont  accufé  de  révolte. 

Le  nom  du  Miiiiilre,  dont  les  éloges  rempliffent  tous 
les  Ecrits  qui  ont  été  publiés  dans  cette  grande  affaire 
lies  eft  pasprefente  une  feule  fois  à ma  plume  en  écrivant^ 
ce  morceau.  Je  ne  lui  ai  rien  adrefîé  parce  que  j’ai  penfé^ 
que  Ton  génie  n’avoit  pas  befoin  de  mes  idées,  ni  fa  gloire 
de  mes  éloges.  Et  que  peut  être  la  plus  juite  louange 
pour  celui  qui  efl:  au  moment  de  prendre  une  réfolutîon,^ 
qui  lui  affure  les  hommages  de  tous  les  fiecles  8c  Famour 
du  genre  humain!  Je  ne  me  plains  pas  de  ce  que  cette  . 
réjclution  fe  fait  beaucoup  attendre,  & je  ne  crois  à 
aucune  des  rumeurs  publiques  qui  pourroîent  m’en  faire 
douter.  M.  Necker  pourra  abandonner  fa  place,  mais 
non  fa  gloire,  & les  droits  du  peuple.  Il  ne  fe  prêtera 
pas  non  plus  à des  modifications  qui  feroient  encore  un 
abandon.  On  peut  tranfigerfur  les  droitsdes  particuliers  ; 
on  ne  traiifige  pas  fur  les  droits  d’une  nation.  J’entends 
dire  qu’en  n’accordant  qu’un  Député  par  Bailliage  au 
Tiers-Etat,  pour  fortifier  cependant  fa  repréfentation 


h.  fendre  égale  à celte  des  deux  autres  Ordres , ôu  ferâ 
iîommer  en  grand  Nombre  des  Députés  des  Bonnes 
Villes»  Ce  plan  conçu,  je  ie  crois,  par  de  bonnes  vues  ne 
fîroduiroit  que  de  funeftes  efets.C’efl  un /;2e:(;^orermine, 
UE  de  Ce  moyens  par  lefqüeis  une  politique  adroite  qui 
ii*a  ni  le  tems  ni  les  moyensde  préparer  le  triomphe  de 
la  juftice , pafîè  entre  des  prétentions  oppofées  fans  en 
WefTer , & fans  en  fatisfaire  aucune.  Ici,  il  blefferoit  à 
la  fois  & les  prétentions  des  privilégiés  qui  font  violentes, 
& les  droits  du  Tiers-Etàt  qui  font  évidents.  Dans  le 
Courant  de  rexécution  des  affaires  où  il  faut  agir,  6c  où 
^n  perd  tout  en  perdant  un  jour,  un  mei^o  termine  ert 
quelquefois  un  excellent  moyen  d’adniiniftradon  ; c’eff 
toujours  un  moyen  indigne  de  la  pureté  & de  la  majefté 
de  la  légîflâtïon.  Ici  il  n*eft  plus  queftion  de  ne  pas  perdre 
un  jour,  il  s’agît  de  ne  pas  perdre  les  fiecles.  En  adtninif- 
tration,  on  cherche  ce  qu’on  peut  faire  ; en  légîfîation  , 
il  faut  chercher  ce  qu’on  doit  faire,  il  faut  croire  que 
tout  ce  qui  eft  julle  eff  poffîble  | 6c  fi  les  forces  humaines 
défaillent , il  faut  appeller  à fon  fecours,  quand  on  a 
le  bonheur  d’y  crolrej  cette  force  divine  qui  a fait  Tordre 
& la  juftice. 
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